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			Avertissement


			Attention, certaines scènes évoquent des événements violents ou qui remettent en cause la notion de consentement. Ces faits peuvent heurter la sensibilité de certain.e.s lecteur.ice.s.


			 


			 


		








	Présentation


			 


			 


			 


			Diesel


			 


			Je n’ai jamais aimé que deux choses dans la vie.


			Mon club et mon fils.


			J’ai fait une croix sur l’un pour protéger l’autre.


			Et ça a marché… jusqu’à ce qu’un ennemi me prenne le second.


			Mais il a commis une erreur : il m’a laissé en vie.


			Je suis prêt à tout pour sauver mon enfant.


			La dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’une femme, surtout une comme Rory McDaniels.


			Elle est butée, sublime, et elle me rend fou.


			Je l’ai prévenue qu’il était trop dangereux de s’engager avec moi.


			Elle a promis de rester, quoi qu’il en coûte.


			Elle n’a aucune idée du prix qu’elle devra peut-être payer.


			 


		




		

			PROLOGUE


			 


			DIESEL


			 


			Deux ans plus tôt


			Après la première tentative de kidnapping du fils de Diesel


			 


			— Violet ? Qu’est-ce que tu fais dans mon bureau ?


			Avant même de poser la question, je sais. Crusher est dans mon dos ; il sait aussi. Putain, je suis sûr que tout mon foutu club est au courant sauf moi. J’ai été aveugle. Aveuglé par une autre paire de fesses. Si occupé à m’enfoncer en elle que je n’ai pas vu ses mensonges.


			Comme le font toujours les menteurs, Violet sursaute et referme vivement le tiroir de mon bureau – un tiroir qui était verrouillé quand je suis parti hier soir – avant de se retourner face à moi. Elle plaque un sourire sur son visage.


			— Mon cœur ! Je croyais que tu étais parti pour la journée pour un petit moment père-fils avec Ryan ?


			Mon cœur.


			Entendre ces mots sortir de ses lèvres me rend malade. Des lèvres entre lesquelles se trouvait mon sexe pas plus tard qu’hier soir, à le sucer avec une telle expertise que je me serais cru au paradis. Cette femme est née pour faire des fellations, et je suppose que ça aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Personne n’est aussi bon sans s’être beaucoup entraîné. Je savais qu’elle était loin d’être innocente, mais elle avait l’air si timide que je me suis dit qu’il n’y avait pas dû y en avoir tant que ça avant moi.


			Comment je pouvais savoir qu’elle avait eu toute une armée de queues dans la bouche avant moi ?


			— Réponds à la question, Violet. Qu’est-ce que tu fais dans mon bureau ?


			— Bébé…


			— Dans une pièce où tu n’es pas autorisée à entrer…


			— Diesel…


			— Dans mon putain de bureau, alors que je suis sûr de l’avoir verrouillé…


			— Si tu me laissais juste parler, je pourrais tout t’expliquer, assure-t-elle.


			Elle essaie de paraître détendue, mais elle ne peut cacher la panique qui s’est peinte sur son visage ni le désespoir qui s’est infiltré dans sa voix. Elle a peur.


			Et elle a bien raison.


			— Alors, Violet ? Tu peux m’expliquer pourquoi tu as ignoré toutes les règles que j’ai instaurées ?


			— B… bien sûr que je peux, balbutie-t-elle.


			— Bien. Je veux que tu m’expliques, Violet. Et, tant que tu y es, explique-moi aussi comment ma garce d’ex a su exactement où me trouver avec Ryan, aujourd’hui.


			— Ton ex ? répète-t-elle. Qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?


			Elle commence à reculer dès que j’entre dans mon bureau.


			— C’est la question que je me suis posée, admets-je. Pourquoi la douce petite bibliothécaire qui s’occupe de mon fils comme si c’était le sien, la femme à qui j’ai donné ma queue tous les soirs et que j’ai protégée… Pourquoi cette femme ferait-elle quoi que ce soit qui mettrait en danger le bien-être de mon fils ?


			— Je ne ferais jamais ça, Diesel. Tu sais que j’aime ce garçon, n’est-ce pas ?


			Je craque. Mon geste n’a rien de calculé ; je le fais sans réfléchir. Je l’attrape et porte une main à sa gorge… Cette gorge que j’ai embrassée alors qu’elle me murmurait des mensonges nuit après nuit… et j’accentue la pression jusqu’à ce qu’elle se retrouve penchée en arrière au-dessus de mon bureau, les yeux écarquillés de peur, hoquetant d’un air paniqué et me griffant les mains pour me faire lâcher prise.


			— Ce garçon est mon fils, espèce de sale menteuse. Le mien.


			— Diesel… halète-t-elle. Je ne sais pas ce que tu penses…


			— Je pense au million de manières de te tuer pour ta trahison.


			— Tu ne peux pas…


			— Je peux faire tout ce que je veux, Violet… en supposant que ce soit ton vrai nom.


			— Diesel, s’il te plaît…


			— Ça te dit quelque chose ? lui demandé-je en tirant son téléphone prépayé de la poche arrière de mon jean.


			C’est un téléphone à clapet bon marché comme on peut en acheter dans n’importe quel magasin minable, et il est si démodé qu’il faut encore passer par un million d’étapes rien que pour taper la lettre A. C’est aussi le genre de portable qui résiste le plus facilement aux traçages – même si je devine que cette garce le savait très bien.


			Elle ne répond rien, mais elle n’en a pas besoin. Elle était déjà paniquée avant, mais maintenant elle est absolument terrifiée.


			Je me penche et ma voix s’adoucit, mais reste froide et mortelle. Elle n’a plus rien de celle de l’amant auquel elle est habituée.


			— Tu as commis une erreur fatale, ma chérie, lui murmuré-je en fléchissant les doigts autour de sa gorge.


			Il serait si facile de l’étrangler jusqu’à ce que la vie quitte son corps. Je dois mobiliser toute ma volonté pour me réfréner.


			— Tu comptais sur Vicky pour ne pas merder comme la garce stupide qu’elle a toujours été. Un homme surveillait mes arrières. Tu n’avais pas prévu ça non plus, hein, Violet ?


			— Je… je…


			Je resserre la main autour de son cou, jusqu’à l’empêcher de parler.


			— Tu croyais vraiment que je serais assez stupide pour n’avoir aucune protection alors qu’elle avait déjà essayé de me prendre mon fils une fois ? continué-je.


			Elle ne répond rien. Parce qu’elle ne peut pas. À cet instant, elle ne peut même pas respirer. J’observe son visage se vider de toutes ses couleurs, jusqu’à devenir d’un blanc pâle qui passe peu à peu au bleu.


			Ce serait si facile… trop facile.


			— Crusher.


			— Ouais, patron ?


			— Attrape-la.


			Je la redresse d’une main et la jette derrière moi.


			Crusher la rattrape aussitôt et je m’assieds sur mon bureau, face à elle. Il lui tient les mains derrière le dos et lui plaque une lame sous la gorge.


			— Pas un mot, grogne-t-il, ou mon couteau risque de glisser.


			Je n’ai jamais été plus heureux qu’au moment où Crusher a décidé de quitter le Kentucky pour devenir mon vice-président. Il est l’une des rares personnes en qui je peux avoir confiance. Ça n’a jamais été plus évident qu’à cet instant.


			Je prends le téléphone, fais défiler la liste des appels et trouve le numéro que Violet a gentiment programmé dans son téléphone sous le nom « Vicky ». Seigneur, comment j’ai pu être aussi stupide ? Cette salope ne doit pas avoir plus de deux neurones. Je clique sur le nom et appuie sur « Rappeler ».


			— Bon sang ! Je ne peux pas te parler maintenant, Vi. Diesel devait avoir demandé à quelqu’un de le suivre, et il a appelé les flics. Je ne sais pas comment ils ont pu aller si vite, mais ces putains de poulets nous ont attrapés à un feu rouge et on a dû agir rapidement pour nous échapper. Je n’ai pas pu garder Ryan… ce qui veut dire que cet enfoiré l’a récupéré. Prépare-toi, on va passer au plan B dans quelques semaines, quand tu auras eu l’occasion de…


			— Vi n’aura plus l’occasion de faire quoi que ce soit, l’interromps-je.


			J’aurais sûrement dû la laisser parler plus longtemps, pour voir tout ce qu’elle pourrait cracher. Selon mon expérience, Vicky est une spécialiste en débit de conneries. Mais je ne peux pas, parce que sa voix me martèle le cerveau et me fait le même effet que des ongles sur un tableau noir.


			— Espèce de salopard ! J’avais bien dit à Jude qu’il aurait dû te tuer.


			— Au lieu de ça, c’est moi qui vais vous tuer tous les deux. Il n’existe aucun endroit pour te cacher où je ne pourrai pas te retrouver. Je t’avais prévenue, Vicky. Je l’ai fait quand je t’ai donné le dernier centime que tu obtiendrais jamais de moi. C’était un paiement intégral. Ce n’est pas ma faute si tu es une pute camée qui a préféré la drogue à son propre fils. Il est à moi, et rien qu’à moi. Tu n’as aucun droit sur lui.


			— Conneries ! Je suis sa mère. J’ai un nouvel homme, maintenant. On a de l’argent et je suis clean. J’ai changé. C’est mon fils !


			— Tu croyais m’avoir frappé assez fort pour que j’oublie que tu réclamais de l’argent tout en laissant ce crétin toucher à mon enfant et l’emmener avec lui ?


			— Je voulais juste dire…


			— Je sais ce que tu voulais dire, connasse. Laisse-moi t’expliquer ce que, moi, je veux dire. Je te retrouverai. Tu vas peut-être aller te cacher au fond d’un trou et ça me prendra un, deux mois, peut-être même des années. Je m’en fous, je te retrouverai, et quand ce sera le cas, je ne te laisserai pas en vie. Pas plus que ta garce d’amie ici présente.


			— Tu serais prêt à tuer une femme ? Je savais que tu étais une ordure.


			— Je serais prêt à tuer tous ceux qui font du mal à mon fils, Vicky. Tu ferais mieux de ne jamais oublier ça, répliqué-je avant de refermer le téléphone, mettant fin à l’appel.


			Je regarde Violet. Je suppose que ce doit être son vrai nom. J’imagine que tout ce qui est sorti de sa bouche empoisonnée n’était pas un mensonge. J’essaie de comprendre ce qui m’a attiré chez elle, mais je ne vois plus qu’une garce menteuse et manipulatrice qui s’est foutue de moi, tout ça pour remettre mon fils entre les mains de la salope qui l’a vendu.


			— Qu’est-ce qu’on va faire d’elle ? demande Crusher.


			— Ce qu’on fait avec tous les traîtres du club, réponds-je en fixant Violet droit dans les yeux.


			Elle comprend, je le vois à la façon dont son corps sursaute quand je délivre mon jugement.


			— T’es sûr, mec ? insiste Crusher.


			Il n’est pas en train de douter de mes choix. Je comprends pourquoi il me pose cette question. Je suis avec Violet depuis un long moment. Et pendant tout ce temps, la vie de Ryan a été mise en danger de manière répétée. Je n’avais jamais compris pourquoi. Je ne voyais pas comment ils pouvaient toujours savoir ce que j’allais faire avant que je le fasse. Maintenant, je comprends : c’est uniquement la faute de cette conne menteuse.


			— Je vais m’en charger moi-même, lui indiqué-je.


			Je suis sûr de ma décision. En fait, graver le mot « traître » dans sa chair avant de la laisser mourir me permettra de bien imprimer ça dans ma tête. Le souvenir restera avec moi… cela me servira de leçon, et je ne l’oublierai jamais.


			Ne jamais laisser une femme se rapprocher de moi. Ne jamais baisser ma garde et ne jamais accorder ma confiance à l’une d’elles. Sans exception.




		




		

			1


			 


			RORY


			 


			Je me renfonce dans ma chaise et pose les jambes sur la rambarde de ma terrasse. Je regarde vers les montagnes coiffées de blanc et inspire une bouffée d’air frais du matin dans mes poumons. Quand j’ai emménagé à Whitefish dans le Montana, je ne savais pas trop ce que je trouverais. Je voulais juste quitter la Virginie. J’avais besoin de partir, pour ma sécurité et pour préserver ma santé mentale. Certaines personnes disent que leur famille les rend folles, mais en ce qui me concerne, tout le stress et la pression associés à la mienne rendent cette expression très vraie. J’ai dû me couper d’eux tous. Je suis partie au beau milieu de la nuit sans aucune idée d’où j’allais. Je savais juste que je devais me barrer.


			Si l’on me posait la question, je serais incapable d’expliquer comment je me suis retrouvée à Whitefish. Je sais juste que c’est une petite ville à peine visible sur une carte. Je sais aussi qu’il n’y a aucun grand magasin, aucune chaîne de restaurant, aucun gros motel… rien.


			Whitefish existe contre vents et marées. C’est une ville où plus de soixante-dix pour cent des résidents louent leur maison à l’année à des gens qui cherchent à disparaître, qui aiment pêcher, chasser ou faire du ski. C’est à peu près tout. Ceux qui restent en ville ne le font que par pure obstination.


			Je suppose que c’est la raison pour laquelle j’aime autant cet endroit. S’il y a bien une chose que mes cheveux roux foncé et mes yeux verts m’ont apprise, c’est à embrasser mes racines irlandaises et à me faire une place là où j’ai la sensation que ça en vaut la peine – et pour moi, Whitefish en vaut clairement la peine.


			Je vis dans un coin calme, aux abords de la ville à proprement parler. C’est une résidence clôturée et agréable. C’est peut-être stupide, mais je m’y sens en sécurité – même si le garde est assez vieux pour être mon grand-père. Je vis dans un duplex mitoyen. En fait, toute la résidence est composée d’une série de maisons mitoyennes à un étage. Même s’il n’y a que six maisons au total – et seulement trois bâtiments. Il y a des terrains vides, sur lesquels le propriétaire comptait sûrement construire. Mais vu que deux des logements sont en vente en ce moment même, je ne pense pas qu’il le fera de sitôt. Mon logement est très agréable. Le rez-de-chaussée est constitué d’un salon, d’une buanderie et d’une salle de bain. À l’étage, il y a deux chambres. Oui, elles sont petites, mais je vis ici toute seule, alors ce n’est pas un problème. Une énorme cuisine se trouve au même niveau, et une des fenêtres donne sur la terrasse, qui dispose d’un autre accès depuis ma chambre ; c’est surtout pour ça que j’ai acheté cet endroit et décidé de planter mes racines ici. Je ne le regrette pas – pas du tout. C’est pour des moments comme celui-là que je l’ai fait.


			Je ferme les yeux et bois une gorgée de chocolat chaud, avant de croiser les jambes au niveau des chevilles. Je rouvre les paupières et regarde mes chaussettes blanches en laine bien chaude, sur lesquelles sont imprimés des motifs de flocons de neige rouges et bleus. Elles sont douillettes et confortables, et elles ont été l’un de mes premiers achats au magasin de Whitefish. Je les ai prises juste avant de demander au propriétaire s’il avait un emploi à me proposer. Pour je ne sais quelle raison, il m’a embauchée sur-le-champ, et c’est l’une des principales raisons pour lesquelles j’ai cherché un logement à acheter. J’en avais marre de fuir, de toujours bouger, et j’avais besoin d’un endroit où me sentir chez moi.


			Cette pensée me rappelle que je n’ai pas le temps de profiter de l’air matinal aussi longtemps que je le fais d’habitude. Je regarde ma montre et fronce les sourcils. Je dois être au boulot dans une heure. Il n’y a de la neige que sur la ligne de crête, mais ça ne veut pas dire que les touristes venus faire du ski ne vont pas bientôt accroître la circulation. C’est sûrement le seul inconvénient, à Whitefish. Je me lève et commence à me préparer, m’assurant que les portes du balcon sont fermées et toutes les fenêtres verrouillées. Je me rafraîchis et me coiffe, fronçant les sourcils devant mon reflet dans le miroir. Je suis là depuis six mois et on aurait pu croire qu’après tout ce temps, les cernes noirs sous mes yeux auraient fini par disparaître.


			Je me demande s’ils le feront un jour.


			Du coin de l’œil, je remarque que les serviettes posées sur le porte-serviettes ne sont pas droites et je les replace par réflexe, m’assurant que les plis sont droits et que rien n’est de travers. Je me déteste de faire ça, mais certaines leçons sont ancrées trop profondément pour disparaître.


			Je descends les marches et me dirige vers ma porte d’entrée sans réfléchir – c’est devenu ma routine habituelle. Je suis en train de verrouiller la porte quand j’entends un pick-up s’engager dans le garage attenant au mien. On m’avait dit que ce côté du duplex appartenait à quelqu’un, mais depuis que je suis ici, je n’ai jamais vu le propriétaire. Je fronce les sourcils parce qu’on dirait bien que cette personne va rester sur long terme. Elle conduit un vieux pick-up Ford et la plateforme à l’arrière est remplie de trucs. Le véhicule traîne aussi une remorque. Avec un peu de chance, il s’agira d’une gentille famille.


			Je me dirige vers le garage, un sourire plaqué sur le visage. Un type sort de derrière le volant et je fais un pas en arrière bien que ma voie de garage et son pick-up soient entre nous. C’est le plus bel homme que j’aie jamais vu. Son visage semble avoir été ciselé dans la pierre par un artiste. Il a de longs cheveux blond sale relevés sur sa tête, avec des mèches éclaircies par le soleil et pas par un coiffeur. Il est grand et dégingandé, mais il a aussi de larges épaules qui étirent son T-shirt blanc de manière à laisser deviner ses muscles, même s’il porte une chemise en flanelle à manches longues par-dessus. Il est beau. Ce n’est pas ce qui allège un peu la tension que je ressens face à lui, cependant. Plutôt la petite boule d’énergie qui sort du côté passager du pick-up.


			C’est un enfant, réplique parfaite de l’homme, sauf que son visage est plus rond et qu’il a les yeux verts alors que ceux de son père sont marron. Les cheveux du petit garçon sont exactement comme ceux de son père, peut-être un tout petit peu plus clairs. Ils ne sont pas longs, mais ils auraient bien besoin d’être coupés. Quand il saute du véhicule, un dinosaure en peluche dans les mains, des mèches lui retombent devant les yeux.


			Il lève presque aussitôt le regard vers moi, et mon cœur fond. C’est le petit garçon le plus adorable que j’aie jamais vu.


			— Salut ! lance-t-il.


			Je souris et m’accroupis pour me placer à sa hauteur alors qu’il ajoute :


			— Je suis Ryan !


			— Salut, réponds-je avec un sourire, une main à mon front pour m’abriter du soleil. Je m’appelle Rory.


			— C’est un joli nom. On emménage ici, annonce-t-il.


			Je peux voir qu’il n’a pas l’air très heureux à cette perspective.


			— On dirait bien qu’on va être voisins, alors. Parce que je vis ici, moi aussi.


			— C’est cool ! s’exclame-t-il. Quel âge…


			— Ryan ! Viens ici tout de suite ! aboie l’homme d’une voix dure.


			Je sursaute à la froideur de sa voix.


			Comment quelqu’un peut-il être si glacial avec un petit garçon aussi mignon ?


			— Papa ! On a une voisine !


			— Non, réplique l’homme.


			Je me redresse. J’ai senti quelque chose dans sa voix – quelque chose qui ne me plaît pas, mais qui m’avertit que je ferais mieux de me préparer.


			— Monte dans le pick-up une minute pour jouer un peu, d’accord ? Je reviens tout de suite.


			— OK, papa, murmure Ryan, l’air de nouveau triste.


			Je regarde l’homme le hisser sur la plateforme du pick-up. Il n’y a pas beaucoup de place là-dedans, mais il lui trouve un petit coin et le garçon se met à jouer avec son dinosaure.


			— Je peux vous parler un instant ? demande-t-il.


			Au ton qu’il a employé, je suis presque certaine que ce n’est pas une question. Il veut me parler, et il compte bien le faire. Nous marchons jusqu’au bout de l’allée, et c’est là que je sais avec certitude que je ne vais pas aimer mon nouveau voisin – peu importe à quel point il est séduisant.


			— Écoutez, je ne sais pas à quoi vous jouez…


			— À quoi je joue ? répété-je, stupéfaite et très confuse.


			— Tout à fait. Ce que vous devez savoir, c’est que je n’ai pas envie de ça.


			— Pas envie de ça ? répété-je de nouveau comme un fichu perroquet.


			Je dois être complètement stupide, parce que je n’ai aucune idée de ce dont il parle.


			— Je ne veux pas être ami avec vous. Je ne veux pas que vous deveniez amie avec mon fils. Je n’ai pas envie de discuter et je n’ai vraiment pas envie que vous fassiez connaissance avec mon fils. Nous ne serons pas amis, juste voisins. C’est compris ?


			— Oh, je crois avoir saisi le message, lâché-je d’un ton sec.


			J’ai saisi le message : vous êtes un connard !


			— Bien. Maintenant qu’on a éclairci les choses, souvenez-vous juste d’une chose, ajoute-t-il en s’éloignant déjà.


			— Laquelle ? l’interrogé-je sans pouvoir m’en empêcher.


			— Restez loin de nous et tout se passera bien !


			Je ne crois vraiment pas avoir imaginé la note d’avertissement dans sa voix.


			On dirait bien que mon agréable matinée vient de chuter en piqué. Je me racle la gorge et me dirige vers ma voiture, avant d’y monter. Alors que j’ajuste mes rétros, j’aperçois le petit garçon qui m’observe avec des yeux emplis de tristesse, et mon cœur se serre. J’essaie de lui adresser un sourire rassurant. Il ne réagit pas vraiment, mais son père est tout près et il a peut-être peur de le faire.


			Je recule et lève les yeux tout en m’engageant sur la route. L’homme a pris son fils dans ses bras et sourit en le regardant. C’est presque un sourire tendre – complètement différent de son comportement avec moi. Il arrive à me rassurer un peu, au moins au sujet du garçon.


			Ça ne veut certainement pas dire que je vais apprécier de vivre à côté de chez eux.


			J’espère que ce n’est pas le signe que j’ai posé mes valises à Whitefish beaucoup trop tôt…


			J’aurais peut-être dû continuer ma route jusqu’en Alaska ?


			

		




		

			2


			 


			DIESEL


			 


			Je ferme la porte de la nouvelle chambre de Ryan, puis je m’appuie contre pour me donner de la force. Je ferme les yeux et ignore le vide que je ressens tout au fond de moi. D’aussi loin que je me souvienne, mon club a toujours fait partie de moi. Ça me semble anormal d’en être loin. Je me sens creux. Le silence de la maison pèse sur moi comme quelque chose de physique et me fait presque suffoquer.


			Ryan n’aime pas la nouvelle maison. Dakota, le fils de Crusher et Dani, lui manque. Comme de ne plus faire partie du groupe. Ils sont notre famille, et ça craint de devoir abandonner tout ça.


			Il le fallait. Je n’ai pas eu le choix. Je le sais, mais ça ne veut pas dire que ça me plaît. Je me dirige vers la cuisine, qui se trouve être au même étage que les chambres. Je ne suis pas du genre à accorder beaucoup d’importance à la conception d’une maison, mais je dois admettre que c’est très pratique. Je prends une bouteille de tequila et m’assieds à la petite table dans le coin de la pièce.


			Est-ce la preuve que sa vie est merdique, quand on se met à boire seul ? Si ce n’est pas le cas, ça le devrait. Je bois la première gorgée et la laisse me brûler la gorge. Je ne prends pas la peine de me verser un verre. Je suis le seul à boire, ici. Je suis seul tout court. Aucun hurlement de pots d’échappement alors que mes frères s’engagent dans le garage. Aucune musique qui beugle dans le bar, aucune minette qui secoue ses fesses rien que pour moi. Il n’y a rien.


			Il n’y a pas d’autre solution.


			C’est ce que je n’arrête pas de me répéter. Je ne suis pas sûr de réussir un jour à y croire pour de bon. Mais j’étais obligé de m’éloigner. Je n’ai jamais retenu la leçon. D’abord il y a eu cette putain de Vicky, puis Violet. Qu’est-ce qu’il faut pour que je me mette un peu de plomb dans le crâne ? Qu’une foutue maison me tombe sur la tête ?


			Le problème, c’est que je ne suis pas sûr que cette dernière traîtrise vienne uniquement de Violet. Elle a dû trouver un moyen de contourner mes mesures de sécurité – mis à part en couchant dans mon lit et en me baisant jusqu’à l’épuisement.


			Elle a forcément eu de l’aide.


			C’est ce que n’arrêtent pas de me hurler mes tripes. Elles me répètent ça depuis tout le temps que j’ai passé au club pendant que Devil réglait ses problèmes avec Torrent. Violet est partie depuis longtemps – et ça m’a marqué plus que n’importe quoi d’autre, même si je sais que ça devait être fait. Mais débarrassé d’elle, j’éprouvais toujours cette brûlure dans mes tripes, qui me disait que quelque chose clochait. J’ai fait passer Devil et le club en premier, et pourtant on a tenté une deuxième fois de m’enlever Ryan.


			J’ai l’impression que ça n’arrête pas d’arriver quoi que je fasse. C’est presque comme si c’était facile, pour eux. Ce qui voudrait dire que quelqu’un de l’intérieur – un frère – m’a trahi. Un connard qui fait de son mieux pour me détruire. Si j’avais été le seul concerné, je n’en aurais rien eu à cirer. Je serais resté au club puis j’aurais passé l’endroit au peigne fin et posé des pièges pour débusquer le traître caché parmi ma famille.


			Je n’ai pas ce luxe quand Ryan est impliqué.


			Ma priorité est de le garder en sécurité. Ce sera plus facile si je ne passe pas mon temps à regarder par-dessus mon épaule pour vérifier qu’on ne va pas me planter un couteau dans le dos. Je prends ma bouteille et sors sur la petite terrasse qui ressemble plus à un balcon. Il y a la place pour mettre un barbecue – même si je n’en ai pas – et deux chaises. Ça, j’ai.


			Elles sont en plastique et Dieu sait quel âge elles ont. Leur couleur blanche s’est ternie et elles sont désormais d’un gris dégoûtant ; je suppose qu’elles doivent être aussi vieilles que j’ai l’impression de l’être. J’en prends une et pose mes fesses dessus, avant de poser les pieds sur la rambarde. Je bois une autre gorgée de tequila et lève les yeux vers le ciel. Je regarde le soleil commencer à disparaître peu à peu et le ciel se teinter de rose, de violet et d’orange. N’importe quel autre jour, j’aurais trouvé ça joli. À cet instant, je me sens encore plus seul.


			Je lève vivement la tête en entendant le son d’une porte qui coulisse. Encore un truc que je déteste à propos de ce trou à rats, et qui va devoir changer. Les portes coulissantes sont un vrai cauchemar en matière de sécurité. Je vais devoir en installer de nouvelles.


			Mon regard se tourne vers le logement attenant. Il dispose d’une terrasse beaucoup plus grande, installée par les précédents propriétaires. La nouvelle voisine apprécie clairement ça, parce qu’il y a un tas de sièges confortables et de fleurs. C’est joli, si l’on aime ce genre de trucs. J’ai un pénis, et ce n’est pas vraiment le genre de choses qu’un homme remarque.


			Je m’attendais à ce qu’elle essaie de me parler, et j’étais prêt à l’envoyer promener, mais elle ne me prête pas la moindre attention. Elle fonce droit vers un canapé d’extérieur tellement couvert de coussins que je ne sais pas ce qui les empêche de tomber au sol. Elle se laisse tomber dessus, me tournant le dos et le visage levé, et reste couchée ainsi, toute son attention concentrée sur le ciel. C’est idiot, mais cette fille et moi avons sûrement eu des vies très différentes. Elle n’a très certainement jamais eu à regarder par-dessus son épaule. Je ne suis même pas capable d’imaginer une vie comme ça, mais je suis sûr que ça doit être le paradis.


			Je ferme les yeux et repousse la femme de mon esprit. Je pensais ce que j’ai dit plus tôt. Je n’ai pas besoin qu’elle essaie de se montrer amicale, et encore moins qu’elle se rapproche de Ryan. Elle n’existe pas, pour moi.


			— Étoile légère, étoile brillante, murmure-t-elle, si doucement que j’ai l’impression que les mots flottent sur la brise. Première étoile que je vois ce soir. Je souhaite, je souhaiterais, avoir le souhait que je souhaite ce soir.


			Il y a une note de tristesse dans sa voix qui me touche, mais je l’ignore aussi. Cette femme n’est rien pour moi.


			Rien.


			— S’il vous plaît, faites que demain soit meilleur qu’aujourd’hui, chuchote-t-elle vers les cieux.


			Mes lèvres s’étirent en un sourire.


			Ce n’est pas un sourire gentil.


			Putain, je n’ai aucune bonne raison de sourire. Celui-là est teinté de ténèbres, qui se sont infiltrées si profondément sous ma peau qu’elles font partie de moi, désormais. Ce sourire est aussi blasé qu’on peut l’être, et plein de dérision.


			— S’il y a bien une chose que j’ai apprise dans la vie… commencé-je.


			J’entends un hoquet de surprise, suivi d’un froissement de coussins. Je ne prends pas la peine d’ouvrir les yeux, préférant une autre gorgée de ma bouteille. Après ça, je la tiens lâchement par le goulot et la pose sur mes genoux.


			— … c’est qu’il n’y a aucune force supérieure, et que faire des souhaits vers les étoiles est aussi inutile que de pisser dans un violon en s’attendant à ce que ça fasse de la musique.


			— Je ne me souviens pas vous avoir demandé votre opinion, réplique la fille.


			Elle est clairement en colère contre moi – sûrement parce que je lui ai imposé mes règles tout à l’heure. Je n’en ai rien à foutre. Qu’elle en soit heureuse ou triste, ça ne me concerne pas.


			— C’est exact. Je vous offre juste un conseil amical, réponds-je en haussant les épaules.


			— Vous m’avez dit que nous ne serions pas amis, me rappelle-t-elle.


			— Et c’est vrai, confirmé-je, avant de boire une autre gorgée.


			— Dans ce cas, vous pouvez vous foutre vos conseils où je pense, lâche-t-elle.


			Ça me surprend. Je ne savais pas comment elle réagirait, mais pour je ne sais quelle raison, je pensais qu’elle tenterait au moins de me parler encore un peu. Je suis tellement étonné qu’elle ne le fasse pas que j’ouvre les yeux pour l’observer.


			Elle est vraiment jolie, même si ça n’a pas d’importance. Elle a des cheveux blond-roux épais et ondulés qui cascadent dans son dos et elle porte un T-shirt clairement trop grand d’une taille. Il est noir avec des mots écrits en lettres dorées au milieu, qui déclarent qu’elle a besoin d’une nouvelle coupe de cheveux – ce qui n’est clairement pas le cas, mais bref. Elle porte aussi un petit short noir qui révèle de longues jambes bronzées que je ne devrais pas apprécier autant… mais c’est le cas.


			— Je vais tâcher de m’en souvenir, lui assuré-je, regrettant de l’avoir oublié au départ.


			— Super, balance-t-elle.


			Elle me tourne le dos, puis se recouche sur son canapé couvert de coussins.


			Je m’apprête à dire autre chose, avant de me réfréner. C’est inutile. Je ne vais certainement pas m’excuser. Elle a reçu le message, et c’est très bien. Ça m’épargnera un tas de problèmes sur le long terme.


			Nous ne nous adressons plus un seul mot. Au bout d’environ dix ou quinze minutes, elle se lève et rentre chez elle. Je le sais, parce que pour une raison stupide, je la regarde. Je la regarde… et je me déteste pour ça.
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			RORY


			 


			J’ai finalement découvert un inconvénient à la piscine communautaire dont est équipé mon immeuble.


			Mon nouveau voisin.


			Nous sommes samedi et il fait plus de vingt-cinq degrés. Ce qui n’a rien d’étonnant, ici, l’été. J’adore le climat du Montana, pour tout dire. Les nuits sont fraîches, même l’été, et les journées sont chaudes, mais sans l’humidité que j’ai connue dans l’Est. Je suis couchée sur une chaise longue à profiter de mon jour de repos et à prendre un bain de soleil. Je travaille tellement que je commence à être aussi pâle qu’un fantôme.


			Tout ça – le fait d’être en maillot de bain à profiter de ce beau temps, d’être en congé et d’avoir réussi à payer toutes mes factures du mois tout en ayant encore un peu d’argent – devrait me rendre très heureuse.


			Et c’est le cas… à un détail près.


			Il y a une énorme ombre au tableau, qui m’empêche de nager dans le bonheur.


			J’ajuste mes lunettes de soleil et laisse le soleil essayer de brûler tout le stress que je ressens. En temps normal, je ne porte pas de lunettes de soleil. Je joue avec le feu en faisant ça. Je vais me retrouver avec de grands cercles blancs autour des yeux à cause d’elles. Je le sais, mais je les garde quand même. Je n’ai pas le choix. Si je les retire, mon fichu voisin saura que je le regarde.


			Parce que je n’arrête pas de le faire.


			Je ne pourrais pas m’en empêcher même si je le voulais. Je ne connais aucune femme sur cette terre qui le pourrait. Il est si joli.


			OK, je sais que les hommes ne sont pas censés être décrits comme étant « jolis », mais, bon sang, aucun autre mot ne pourrait le décrire. Il est la perfection incarnée. Il a de nouveau les cheveux attachés et il porte un grand short de bain rouge vif. Il a la peau dorée. C’est tellement naturel qu’on pourrait croire que c’est un faux bronzage, mais sans que je puisse expliquer pourquoi, je suis certaine qu’il l’a obtenu de la manière traditionnelle. Son short pend sur ses hanches et je ne vois aucun signe de traces plus pâles – j’en déduis que ce type n’a aucune marque de bronzage. D’où est-ce qu’il vient pour avoir pu rester nu sous le soleil toute la journée ? Était-il maître-nageur sur une plage nudiste ? Il ne ressemble pas à un maître-nageur ; je n’ai jamais eu le plaisir d’en rencontrer, mais…


			S’il y a une chose que ce short taille basse révèle bien, par contre…


			Ces fichus abdos !


			Ils ont l’air d’avoir été sculptés dans la pierre et les indentations sont si prononcées qu’on a envie de faire courir sa langue dans chaque sillon.


			Je déteste cet homme, mais le simple fait de le regarder se lever, avec son short plaqué à son corps puissant et de l’eau coulant de ses cheveux pour suivre des lignes imaginaires sur son torse et son ventre – que j’adorerais lécher – suffit à me faire mouiller ma culotte. À tel point que je sens l’humidité s’accumuler dans mon maillot de bain et recouvrir l’intérieur de mes cuisses. À tel point que mes tétons sont durs contre le tissu et que je suis bien contente d’avoir payé un peu plus cher pour le rembourrage à l’intérieur des bonnets.


			— Bon sang. Quand est-ce qu’il est arrivé, celui-là ?


			Je fronce les sourcils et tourne la tête vers mon autre voisine, Sheila. Elle vit dans le duplex de l’autre côté de la rue. Je ne l’aime pas. Enfin, je ne la déteste pas, pas vraiment, mais elle ne fait pas partie de mes personnes préférées. Elle ne m’a jamais rien fait personnellement, mais c’est clairement une fouineuse qui fourre son nez dans les affaires de tout le monde. Elle se fait aussi un devoir d’ignorer le code d’honneur entre filles. Ce que j’entends par là, c’est qu’elle couche avec le mari de Carla, la femme qui a la malchance de vivre dans la maison attenante à celle de Sheila.


			Carla est infirmière et travaille dans l’équipe de nuit, ce qui donne beaucoup trop d’occasions à son mari d’aller voir ailleurs, et il aime beaucoup ça. Je ne sais pas ce qu’il fait dans la vie – mis à part tromper sa femme bien avec une traînée –, mais, quel que soit son métier, il lui laisse beaucoup de temps libre.


			Je trouve ça triste. J’ai envie de le dire à Carla, mais j’ai appris à mes dépens qu’il valait mieux rester en dehors des affaires des gens. Je suis sûre que Carla est une femme intelligente. Si elle ne sait pas encore ce qu’il se passe, elle s’en rendra bientôt compte. Je ne la connais pas si bien que ça. Sinon, j’aurais peut-être essayé de l’avertir. À bien y réfléchir, c’est peut-être la raison pour laquelle je fais tant d’efforts pour l’éviter. Je n’ai pas envie de forger une amitié sincère avec elle, parce qu’alors, je me sentirais obligée de lui dire la vérité.


			— La semaine dernière, l’informé-je.


			Je ne prends pas la peine de faire comme si je ne savais pas de quoi elle parlait. Je le sais, parce que je l’ai à peine quitté des yeux une seconde depuis que je suis ici, et que puisque Sheila est une femme… je devine qu’elle doit faire la même chose.


			— Il vit dans le logement juste à côté du mien, lui expliqué-je avec réticence.


			Ça ne devrait pas avoir la moindre importance. Du peu que je sais de mon voisin, je suis certaine qu’il enverra promener Sheila très vite, et si ce n’est pas le cas, alors je cesserai de fantasmer sur lui.


			Je me mords la lèvre en repensant à mes rêves. Ils sont de plus en plus détaillés. Hier soir, je me suis réveillée d’un rêve si réaliste que je pouvais presque le sentir entre mes jambes. J’ai dû fouiller dans mon tiroir à sex-toys, récupérer mon vibromasseur et me finir. Tout en m’imaginant que c’était la bouche de mon voisin entre mes jambes.


			C’est dingue.


			Je le déteste, et pourtant je suis si attirée par lui que j’ai le corps en feu rien qu’à le regarder.


			Je ne connais même pas son nom… même si je sais que son fils s’appelle Ryan et que cet homme l’adore. Le voir s’occuper de son fils est tout aussi sexy que de voir l’eau dégouliner sur son corps.


			— Où ? demande Sheila, me rappelant sa présence.


			Je soupire et bois une gorgée de thé, avant de reposer la tasse sur la petite table à côté de ma chaise longue.


			— À côté de chez moi.


			Je détourne les yeux de mon voisin sexy, mais imbuvable. Je lève plutôt la tête vers le ciel, ferme les paupières et fais de mon mieux pour m’ôter de la tête l’homme d’à côté, le petit garçon mignon et Sheila la traînée.


			Malheureusement, je n’y arrive pas.


			— Je suis à deux doigts de me diriger vers ce mec pour lui montrer ce qu’il rate, se vante-t-elle.


			Je pince les lèvres en une moue agacée. Je suis sûre qu’il l’enverrait aussitôt promener, mais qui sait ? Sheila est mince, tous les hommes ont l’air d’adorer ses cheveux blonds, et encore plus ses faux seins, qu’elle utilise toujours à son avantage en portant des tenues plus décolletées que celles de Dolly Parton1 dans un bar à strip-tease lors d’une soirée boissons à volonté.


			Malgré moi, je reporte mon regard sur mon crétin de voisin, son fils trop chou et Sheila. Je le vois se tourner vers elle alors qu’elle marche le long de la piscine. Je serre le poing et quelque chose qui ressemble à de la jalousie m’envahit – ce qui est absurde. On ne peut pas être jalouse d’un homme qui s’est permis de nous traiter comme une saleté coincée sous sa chaussure. D’un autre côté, je ne devrais pas non plus faire de rêves érotiques avec lui dedans.


			— Salut, lance Sheila.


			Elle ponctue ce mot d’un petit gloussement forcé qui me donne l’impression qu’un chat me griffe la peau.


			— Vous avez l’air de bien vous amuser, ajoute-t-elle. Je me disais que je pourrais me joindre à vous.


			Correction : pas un chat, mais clairement une chatte en chaleur.


			Je n’entends aucune réponse de la part de mon voisin, pas même un grognement. Ma main se détend lentement.


			— Je me disais que je pourrais peut-être me mouiller un peu avec vous, continue-t-elle, baissant la voix dans ce qui est sans aucun doute son timbre le plus sensuel.


			Je laisse échapper un hoquet. Je ne peux pas m’en empêcher. Elle vient vraiment de lui dire ça devant son fils. Je crispe de nouveau les doigts et, cette fois, j’ai envie de lui arracher les yeux. Je retire mes lunettes de soleil pour voir la réaction de M. Amabilité, mais surtout pour vérifier que son fils n’a rien entendu.


			Je n’ai pas d’enfant, mais j’ai eu une mauvaise mère, et parfois, ce petit garçon me rappelle un peu mon frère… quand il était jeune… quand le monde ne l’avait pas encore changé… quand ma mère ne l’avait pas encore détruit…


			Je réfrène à grand-peine l’envie d’intervenir et de prendre l’enfant dans mes bras pour le protéger. Au lieu de ça, je me contente de pouffer de rire. Parce que le type se retourne pour la regarder et que, depuis là où je me tiens, j’aperçois la colère froide qui a envahi son beau visage.


			— Dégagez, grogne-t-il, le mot transperçant l’air comme un coup de poignard.


			— Je voulais juste…


			— Je sais ce que vous faites. Vous le savez aussi. Je vous le dis tout de suite : je ne suis pas intéressé. Je ne veux plus vous voir dans mes pattes. Barrez-vous.


			— Je… vous êtes dans une piscine commune ! s’exclame Sheila.


			— Vous êtes dans mes pattes, l’avertit-il, et je me remets à pouffer.


			Sheila reste plantée là un moment à secouer la tête. Pour finir, elle émet un son dégoûté et s’en va. Par chance, elle ne revient pas vers moi et continue jusqu’à sa maison.


			Mon petit rire est encore sur mes lèvres, mais il s’éteint presque aussitôt que l’homme se tourne vers moi. Ses yeux bruns sont intenses, son visage est de marbre, mais son expression est différente de celle qu’il a adressée à Sheila. Je ne saurais expliquer pourquoi… mais c’est le cas.


			— Salut, Rory ! me lance Ryan. Regarde ça !


			Je détourne les yeux du père pour regarder le fils et un sourire s’étire aussitôt sur mes lèvres quand je vois le petit garçon plonger dans la piscine et tomber dans l’eau à plat ventre en éclaboussant partout.


			— C’est génial, Ryan, ris-je.


			C’est alors que j’entends la réaction du voisin. C’est presque un grognement tant le son est grave, mais c’est sans aucun doute un avertissement.


			Je tourne vivement la tête vers lui et il a l’air d’avoir envie de me tuer. Ça peut sembler extrême, mais c’est vraiment l’impression qu’il me donne. Je lui lance mon regard le plus dédaigneux. S’il croit pouvoir m’intimider, il va être déçu. Je viens d’une longue lignée de gens qui ont tenté de m’intimider, de me rabaisser et de me détruire.


			Il n’est rien du tout.


			— Tu veux venir nager ? propose Ryan d’une voix pleine d’espoir.


			Je m’oblige à me lever et à m’avancer jusqu’au bord de la piscine, où s’est perché le garçon. Son père est toujours au même endroit, les yeux rivés sur moi. Je n’ai pas besoin de tourner la tête vers lui pour le savoir. Je sens son regard brûlant sur moi alors que je me dirige vers son fils. Sans les années d’expérience que je possède, j’aurais pu trébucher. Mais en vérité, malgré les rêves et mon attirance pour cet homme, je sais qu’il est un ennemi. Je ne comprends pas pourquoi, mais je ne suis pas stupide, contrairement à ce qu’il croit peut-être. C’est pourquoi je marche avec autant de grâce que possible et l’ignore. Je me penche pour effleurer les cheveux du petit garçon. Je ne sais pas pourquoi je ressens une telle connexion avec lui, mais c’est le cas, et je refuse de le blesser. Je lui souris alors même que je sens son père se rapprocher.


			— Je suis désolée, Ryan. Je ne peux pas. Je dois aller me préparer pour le boulot, mens-je.


			C’est mon jour de congé et j’aurais vraiment aimé en profiter près de la piscine, mais je sais que je ne pourrai pas me détendre tant que le père de Ryan sera dans le coin.


			— Dommage, souffle-t-il, clairement déçu.


			— Ouais, souris-je. Dommage. Mais amuse-toi pour moi, d’accord ?


			— OK, Rory ! s’exclame-t-il.


			Je lui ébouriffe les cheveux et me relève, continuant d’ignorer le voisin. Je ne le regarde pas ; je ne lui parle pas. Mais je sais qu’il m’observe. Son attention me brûle le dos alors que je retourne vers chez moi.


			

			


			

				

					1		Chanteuse de country américaine célèbre pour sa forte poitrine, ayant vendu plus de cent millions d’albums dans le monde et considérée comme la reine de la musique country.
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